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R E Q U È T E 

BES  E’ EM  ME  S, 

POUR  LEUR  ADMISSION 

ÀÜX  ÉTATS-GÉNÉRAUX} 
Jl  M E s S I Ë Ü R s 
Composant  L’ assemblée 
DES  NOTABLES. 
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REQUÊTE 

DES  FEMMES, 

Pour  leur  admiffion  aux  Etats-Généraux  ; 
à MeJJieurs  compofant  l'AJJèmblée  des 
Notables. 

ous  êtes  affemblés , Meflîeurs  , pour  donner 
votre  avis,  fur  la  meilleure  forme  à adopter  pour 
la  convocation  des  prochains  Etats-Généraux.  Une 
interruption  de  17$  ans  rend  prefque  impolTible 
de  fe  conformer  abfolument  aux  derniers.  Depuis 
1614,  le  Royaume  a changé  de  face  j quelques 
Provinces  ont  celTé  d’être  Françaifes  ^ plufieurs 
autres  ont  été  conquifes  ou  réunies  à la  Couronne^ 
le  nombre  des  Bailliages  eft  confidérablement 
augmenté  ^ le  troifieme  Ordre  a acquis  une  pré- 
pondérance , dont  l’anarchie  féodale  l’avoit  long- 
' temps  privé , ôc  vers  laquelle  il  s’eft  acheminé  par 
degrés.  En  conféquence,  comme  le  plus  nombreux 
6c  le  plus' utile , il  a demandé  à jouir  de  l’avantage 
que  ces  deux  motifs  dévoient  lui  donner.*  Il  a fait 
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plHS 5 lî'^  àéfiré  dette  divifé  en  plufJeurs  Ordres-^ 
Sc  fes  réclamations  ODt  paru  être  de  q^uelqoe  poids.^ 
^ En  effet , le  Clergé  n’a  qu’une  fonaion , celle- 
d-offrir  les  Sacridçes  ^ Fünique  profeffioo  de  la 
NoblefTe  ed  celle  des  Armes  ^ le  Tiers^Etat  , an 
contraire , eft  compofé  de  Magiflrars , de  Bourgeois, 
des  Villes  ^ de  Commerçans  §c  de  Propriétaires  des 
campagnes  , qui  euffent  bien  voulu  former  autant 
de  corporations  diflindes,  ayant  des  Députés  aux 
Etats  - Généraux.  Mais  plus  les  demandes  font 
îîiukipliées , moins  on  y a d’égard  r tel  eil  ordU 
îiairement  le  fort  des  nombreufes  réclamations» 
Les  Magiflrats , long- temps  les  feuls  repréfen» 
îans  du  Peuple  ^ font  efrèntiellemenî*  partie  du 
Tiers  “Etat  ils  ne  peuvent  donc  dépurer  à part  ? 
La  même  choie  doit  avoir  lieu  pour  les  Bourgeois 
des  Villes.  A l’égard  des  Commerçans  Ôc  des 
Propriétaires  des  campagnes  , au  premier  abord 
leur  demande  paroit  mieux  fondée.  Lors  des 
derniers  prats- Généraux  , le  Commerce  étoit 
prefque  nui  ^ nos  ancêtres  y cafaniers  y préféroient 
une  fortune  bornée  , Ôc  dont  ils  jouiflbient  fans 
fatigue  , à une  aifànce  achetée  par  des  voyages 
de  long  cours  5c  une  aêlivité  continuelle  5 ils 
îgnoroient  d’ailleurs  Fart  de  doubler  le  numé- 
raire y en  le  mettant  en  circulation..  Les  Com- 
merçans y devenus  aujourd’hui  une  claiTe  intéreC 
fante  dans  l’Etat  y doivent  y fans  contredit  y être 
appeics  aux  affemblées  de  la  Nation  5 mais  rien 
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ne  néceflite  leur  réparation  du  Tiers  - Etat  , 
avec  «lequel  ils  n’ont  aucun  intérêt  contradiéloire  à 
débattre.  Re/lent  enfin  les  repréfentans  des  cam- 
pagnes J fl  Iç  Tiers-Etat  veille  avec  foin  à ce  qu’au- 
cun de  fes  Propriétaires  ne  foit  pris  dans  l’Ordre 
de  la  Noblefîé  , il  efl  prefque  inutile  que  cette  der- 
nière claffë  ait  des  Mandataires  particuliers , puif- 
que  le  troifieme  Ordre  , univerfellenient  intéreffé 
à ne  plus  être  facrifié  aux  deux  premiers  , s’oc- 
cupera du  fouîagement  de  la  portion  la  plus  fouf- 
frante  de  fes  Membres , fans  craindre  de  renfer- 
mer dans  fon  propre  fein  des  individus  oppofés 
à ce  bienfait. 

. " Vous  devez  en  outre  , Meffieurs  , fentir  le  ri- 
dicule que  les  pîaifans  de  la  Capitale  ne'man- 
queroient  pas  d’attacher  au  quatrième  Ordre  , 
quel  qu’il  fût , dont  vous  auriez  confeilié  Fadmif- 
iioii  aux  Etats  Généraux.  N auriez  » vous  pas  à 
craindre  que  Ton  ne  répandit  dans  les  cercles  , 
que  vous  ne  vous  occupez  à Verfailles  que  du 
ùers  6c  du  fuari  , tandis  que  c*ell  de  la  Commu- 
nauté entière  dont  vous  avez  à dê^îndre  les  in- 
térêts ? 

D’après  cet  aveu  ^ vous  ne  nous  Ibupçonserez 
: pas  3 MefTieurs , de  vous  propolèrencore  un  nouveau 
quatrième  Ordre  : il  ièrok  inconfÜrutionnel , nous 
le  favons.  Clergé  3 Nofeleife,  Tiers- Etat  j voilà 
la  divîfîon  nanireiïe  de  la  Nation  , il  ne  peut  y 
eu  avoir  d’autres.  C eâ  ainü  qu’en  2483  3 à Tours , 
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en  1560,  à Orléans , en  isyô  Sc  158S  , à Blofs  ; 

Sc  enfin  en  1614  , à Paris fut  compofée  FAf- 
femblée  des  Etats-Généraux.  Vous  craignez  de 
décider  laquelle  de  ces  cinq  tenues  a été  la  plus 
légale , Sc  doit  fervir  de  modèle  pour  ceux  qui 
'nous  font  annoncés.  Eh  bien  ! Mefiîeurs  , elles 
ont  toutes  été  également  irrégulières  j je  n’en  ex- 
cepte pas  même  celle  de  1614^  vainement  récla- 
mée par  les  Parlemens  , puifque  nous  n’y  avons 
,pas  été  appelées.  Nous  formons  cependant  la  plus 
faine  6c  la  majeure  partie  de  la  Nation. 

Que  les  peuples  barbares  qui  nous  tiennent  in- 
dignement renfermées  dans  des  ferrails , aient  jugé 
à propos  de  nous  exclure  de  toute  adminiftration , 
rien  n’eft  moins  étonnant;,  ils  nous  ont  accoutu- 
mées à des  affronts  plus  fanglants,  dont  malheu- 
reufement  nos  gardiens  n’ont  que  de  trop  foibles 
moyens  de  vengeance  à nous  offrir.  Mais  qu’en 
France  , où  nous  fommes  le  canal  par  où  paffent 
toutes  les  grâces,  6c  où  nous  faifons  tout,  on 
n’ait  pas  encore  fongé  à nous  admettre  aux  , 
Etats-Généraux  , on  a de  la  peine  à f@  le  perfua- 
der.  Il  vous  étoit  réfervé  , Meffieurs  , d’effacer 
cet  outrage,  ôc  de  donner  à l’Univers  ce  grand 
exemple  de  la  galanterie  françaife.  L’Affemblée 
augufte  à laquelle  nous  adreffons  notre  réclama- 
.tion  , doit  connoître  quelle  eft  l’influence  des 
femmes  dans  une  vafle  Adminiftration  , ôc  com- 
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bien  elles  font  intéreflees  au  redreflement  de  tous 
les  abus, 

Miniftres  des  Autels , lorfqu’une  confciencc  ti- 
morée vous  fait  craindre  de  mettre  -à  prix  les 
nombreux  Bénéfices  que  TEglife  tient  en  réferve 
pour  fes  enfans  , ne  les  accordez-vous  pas  aux 
demandes  irréfiftibles  d’un  fexe  fcduifant  , qui 
connoît  le  pouvoir  de  deux  beaux  yeux  , fur  des 
hommes  habitués  à apprécier  les  chef-d’œuvres 
du  Créateur  ? 

Et  vous  5 defcendans  de  ces  preux  Chevaliers , 
plus  courageux  dans  les  Tournois , quand  ils  coin- 
battoient  fous  les  yeux  de  leurs  Dames  , dont  ils 
étoient  fiers  de  porter  les  couleurs  , n’efl-ce  prs 
encore  aujourd’hui  pour  vous  rendre  plus  chers 
à notre  fexe , que  - vous  accumulez  exploits  fur 
exploits  , que  vous  prenez  en  -tous  lieux  notre  dé- 
fenfe  , 6c  que  vous  nous  accordez  par*tout  la  pre- 
mière place  ? - 

Magiftrats  impafiibles  ^ vous  nous  avez  aulfi  plus 
d’une  obligation^  l’étude  des  Lois  vous  répugnoit, 
nous  vous  l’avons  rendue  facile.  Les  femmes , en 
follicitant , étoient  bien  fures  que  le  droit  feroit 
toujours  de  leur  côté. 

Vous  enfin  , Citoyens  du  dernier  Ordre  , fans 
nous  5 fans  nos  charmes , ne  feriez-vous  pas  reftés 
dans  la  clalTe  obfcure  où  la  Providence  vous  avoir 
fait  naître  ? Ce  que  toutes  les  intrigues  du  monde 
auroient  à peine  ébauché,  l’entreprendre  ôc  réufiit 
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â été  pour  nous  l’aiFaire  d’un  inllant  ^ les  Grands 
vous  paroiflbient  inabordables , nous  nous  femmes 
'familiarifées  avec  leur  orgueil  , ôc  peu  fatisfaites 
de  nous  être  élevées  à leur  niveau  , nous  les  avons 
forcés  de  defeendre  jufqu’au  nôtre  , ôc  de  venir 
dépofer  à nos  pieds  leur  NoblelTe  chimérique. 

Eh  quoi  ! nous  ferons  mouvoir  l’Eglife , nous 
animerons  la  Noblelfe  , nous  dériderons  la  Ma- 
gîflrature  5 nous  affranchirons  le  Tiers-Etat  6c 
quand  il  s’agira  des  intérêts  de  ces  trois  Corps 
réunis  , on  refufera  de  nous  appeler  ? AfTez  long- 
temps les  femmès  l’ont  fouffert  , la  fin  de  leur 
efclavage  eft  arrivée  , 6c  il  ne  fera  plus  dit  que  des 
vi»igt- quatre  millions  d’individus  qui  habitent  la 
France,  plus  de  la  moitié  n’aura  pas  le  droit  d’être 
repréfentée  aux  Etats  Généraux^ 

a Sexe  foible  ôc  pufillanimê  > nous  crie  quel- 
que vieillard,  hors  d’état  d’élever  jufqu’à  nous  fa 
tête  fuppiiante , cc  vous  auriez  tort  de  vous  préva- 
))  loir  des  droits  que  vous  avez  ufurpés  fur  une 
5)  jeuneffe  inconfîdérée  5 accoutumée  à en  pafTer 
» par  où  vous  voulez , 6c  à voir  chaque  jour  fes 
» idées  fe  raccourcir  à mefure  que  les  vôtres 
» s’agrandiffent  ^ de  quels  objets  importuns  vou- 
» lez-vous  donc  entretenir  la  Nation?  ôf  pourquoi 
» ne  pas  confier  à vos  Chefs  les  grands  intérêts 
du  Corps  féminin  » ? 

Ce  que  nous  dirons  à la  Nation  ? Nous  lui  ex- 
poferons  les  vices  de  notre  éducation  ^ nous  lui 

propoferons 
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propoferons  les  moyens  de  nous  rendre  plus  utiles 
à l’Etat  ij  nous  lui  rappellerons  les  obligations 
quelle  a à notre  fexe/5c  l’ingratitude  dont  elle 
le  paie  journellement  ^ nous  lui  donnerrons  enfin 
une  idée  nette  de  la  population  ÔC  des  moyens  de 
l’accroître. 

L’homme  nait  égoille  : c’eft  un  principe  mal- 
heureufement  reconnu.  Rapportant  tout  à lui , il 
a cherché  à avilir  la  plus  noble  moitié  de  lui-même. 
C’étoit  trop  peu  de  nous  avoir  privées  du  fceptre , 
pour  nous  fermer  l’accès  à toutes  les  places  , il 
nous  a donné  une  éducation  futile  , il  s’eft  arrogé 
fur  nous  une  fupériorité  infolente , 5c  par  une 
contradiéfion  ridicule  , nous  a laifle  dans  le  par- 
ticulier, un-afcendant  dont  il  nous  prive  en  pu- 
blic. Toute  notrp  étude,  félon  lui  , doit  être  de 
lui  plaire,  nous  fommes  parfaites  quant  nous 
avons  atteint  ce  but  merveilleux.  En  vain  la  na- 
ture nous  a donné  refprit  d’intrigue , &:  toute  la 
féduéfion  néceffaire  pour  réuiTir  ^ il  prétend  nous 
réduire  à régler  fon  ménage , ôc  à partager,  quand 
il  le  délire  , fes  rares  faveurs. 

Qui  feroit  cependant  plus  en  état  que  nous  de 
commander  les  armées,  de  fe  préfenter  fièrement 
au  devant  de  l’ennemi  ? On  n’auroit  pas  à crain- 
dre que  nous  tournalTions  le  dos,  §C  nous  ferions 
toujours  fûtes  d’épuifer  nos  adverfaires,  quand 
bien  même  ils  auroient  alTez  d’adrelTe  pour  enfon« 
cer  nos  lignes  ôc  enclouer  nos  batteries. 

B 
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' N’eÛ:-ce  pas  nous  qu’on  devroit  envoyer  en  em- 
baflade  ? Combien  de  temps  perdu  en  vaines  dif- 
cudions,  que  nous  aurions  plus  utilement  employé! 
Combien  de  Traités  qui  ont  coûté  tant  de  peines 
ôc  tant  d’argent  5 dont  nous  aurions  eu  meilleur 
marché , fi  i’on  nous  avoit  chargées  d’aller  au- 
devant  de  la  pénétration  des  Minillres  étrangers  1 
Nous  ne  finirions  pas , fî  nous  voulions  détailler 
tous  les  emplois  auxquels  nous  fommes  propres, 
dont  les  hommes  fe  font  toujours  montrés  ja- 
loux de  nous  exclure.  Si  le  Commerce  eflflorifTanr, 
à qui  la  Nation  en  elTelIe  redevable,  fl  ce  n’efl  à 
nous , dont  la  féconde  induflrie  invente  à chaque  inf- 
tant  de  nouvelles  modes , 6c  varie  tous  les  objets 
de  luxe,  pour  entretenir  une  circulation  immenfe  , 
attirer  en  France  l’argent  des  étrangers,  cu- 
rieux de  fe  procurer  tout  ce  que  nous  imaginons  , 
êc  d’être  les  tributaires  de  nos  fantaifies  ? 

Vous  le  voyez  clairement , Mefîîeurs  : malgré 
les  défauts  de  notre  éducation  ,’nous  avons  encore 
trouvé  le  moyen  de  nous  rendre  - utiles  â l’Etat , 
ôc  que  nous  le  ferions  beaucoup  plus  fi  l’on  mettoic 
à profit  les  talens  dont  la  nature  nous  a douées. 
Vous  ne  pouvez  manquer  d’être  de  notre  avis , fi 
vous  calculez  avec  foin  les  obligations  multipliées 
que  vous  avez  à notre  fexe.  N’avons -nous  pas 
adouci  votre  caraélere  féroce , mis  un  frein  aux 
paiïions*  fougueufes  qui  vous  tourmentoient , ou- 
vert nos  bras  pour  vous  recevoir,  ôc  vous  êtes  affez 
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injuftes  pour  nous  priver  du  droit  de  préfentcr  nos 
doléances  à la  Nation  allcmbléc  ? Les  femmes , 
vous  le  favez  , font  les  premiers  auteurs  de  la  fo- 
ciété  j ce  font  elles  qui  vous  ont  fait  connoître  le 
charme  des  liaifons,  qui  vous  ont  appris  le  pou- 
voir de  l’amour.  Vous  viviez  auparavant  ifolés  dans 
les  bois  J ennemis  les  uns  des-  autres  ) vous  etiez 
des  flatues  d’argille  jetées  au  hafard  fur  la  terre , 
nous  fommes  venues  ÔC  nous  les  avons  animées. 
Quel  a été  le  prix  de  tant  de  bienfaits  ? La  plus 
noire  ingratitude.  Kougillez  ^ hommes  inicjues  y 
d’avoir  pu  manquer  au  plus  facré  de  vos  devoirs  , 
Sc  cependant  nous  vous  avons  fait  naître  5 nous 
avons  élevé  votre  enfance^  vous  etiez  condamnes 
à la  mort , nous  vous  avons  accoutumés  avec  cette 
idée  5 en  vous  enfeignant  à en  faire  des  répétitions 
entre  nos  bras. 

Perfonne  ne  nous  contellera  que  la  véritable  ri- 
cheiîe  d’un  Etat  eft  la  population  : il  en  réfulte 
que  5 négliger  les  moyens  de  l’augmenter  , c efl 
renoncer  à s’enrichir.  Un  des  premiers  , fans  con- 
tredit 5 eft  de  réprouver  le  célibat.  Par  goût  nous 
y fommes  toutes  oppofées  , & cela  eii  fi  vrai , 

- qu’en  dépit  des  entraves  que  l’on  met  à notre 
bonne  volonté,  nous  contribuons  de  tout  notre 
pouvoir  à la  favorifer.  La  population  eft  l’unique 
impôt  auquel  ori  nous  aitaifujetties  , mais , com- 
me il  doit  être  payé  en  commun  , il  ne  produit  pas 
tout  ce  qu’on  auroit  droit  d’en  attendre.  A qui  la 
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faute  ? Aux  hommes.  Ne  voit-on  pas  fouvent  îa 
Noblefle  s’y  refufer,  ou  dumoins  le  payer  foible- 
ment  & en  rechignant,  5c  vouloir  étendre  jufques 
là  fon  privilège  de  ne  point  contribuer  aux  char- 
ges publiques  ? Le  Clergé , jaloux  obfervateur  de 
fes  formes  , fe  contente  d’offrir  de  temps  à autre 
quelques  dons  gratuits  j le  Tiers-Etat  feul  eft  libé- 
ral, bC,  donne  auffi  généreufement  des  enfans  à 
l’Etat , qu’il  fupporte  d’impoiitions.  Le  régné  des 
privilèges  efi:  paiTé , faifons  donc  payer  les  deux 
premiers  Ordres  en  proportion  de  leurs  facultés , 
5c  au  lieu  des  vingt- quatre  millions  de  Français 
que  l’on  compte  aujourd’hui , le  nombre  s’élèvera 
bientôt  à trente-fix  : bien  entendu  que  le  dernier 
Ordre , en  compenfation  de  l’abondance , ôc  de 
la  régularité  de  fes  paiemens , fera  foulagé  d’un 
autre  côté  & par  la  raifon  qu’on  accorde  des 
encouragemens  à ceux  qui  défrichent  les  terres 
incultes , on  s’emprefféra  également  de  récom- 
penfer  les  Citoyens  qui  défricheront  les  landes  des 
Monaileres , ôc  fertiüferont  ces  terres  encore 
vierges. 

Crefcite  & multiplicatè  ^voWk  le  grand  fecret  de 
toute  fage  Adminiftration  , fecret  précieux  qu’elle 
a trop  fouvent  oublié , 6c  auquel  il  eft  important 
de  la  rappeler.  Il  n’y  a qu’un  moyen  de  profcrire 
le  célibat  en  France  , c’eft  de  doubler  les  quotes 
d’impofitions  des  célibataires  ^ c’eft  de  ne  nommer 
à aucun  emploi , de  ne  donner  aucune  charge  à 
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cette  claffe  parafite  qui  jouit  des  labeurs  des  peres 
des  fiimille  Sc  envahit  la  propriété  de  la  race  fu- 
ture. S’il  étoit  ordonné  par  un  Edit  enregiftré  dans 
toutes  les  Cours  5 de  n’accorder  de  rang  dans 
TEtat  qu’à  tout  homme  marie  , ayant  au  moins 
un  enfant,  au  lieu  de  payer  chèrement  un  être 
ifolé,  on  en  feroit  vivre  trois  qui  béniroient  cha- 
que jour  l’auteur  de  cette  inftitution  bienfaifante. 
Notre  fexe  participant  à cette  équitable  réparti- 
tion , feroit  animé  du  feul  défir  d’abjurer  un 
luxe  frivole  , quand  il  pourroit  être  affuré  d être 
l’objet  du  choix  de  la  jeunefle  laborieufe  , 
dont  le  Gouvernement  payeroit  les  talens  pro- 
lifiques ^ 6C  les  jeunes-gens  eux-mêmes  , qui 
fentiroient  de  meilleure  heure  la  neceflite  du  tra- 
vail , ne  ferolent  plus  tentés  de  pafier  leurs  pre- 
mières années  dans  la  difiipation  , de  s’habituer 
au  dur  égoïfme  de  l’indépendance  \ sûrs  de  trouver 
à vingt  ans  une  compagne  fidelle  2>C  une  époufe 
chérie  , ils  fe  hâteroient  de  contraéler  des  nœuds 
que  l’E-.at  protégeroit , parce  qu’ils  tourneroient  à 
fon  avantage.  C’eft  alors  que  les  Français  , per- 
dant ce  caraélere  de  frivolité  qu’on  leur  reproche  , 
renaîtroient  dans  une  poftérité  nombreufe  ÔC 
robufte  , dont  le  patriotifme  feroit  le  mobile  uni- 
verfel.  - 

Enfin  , Mefiîeurs , vous  n’ignorez  pas  fans  doute 
qu’une  des  chofes  les  plus  nuifibles  àla  population  , 
eft  le  préjugé  dénaturé  qui  flétrit  honteufement  2c 
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réduit  à un  opprobre  éternel  celles  ' d entre  nous 
qui  ont  prêté  l’oreilie  à vos  infînuations , ôc  dont 
le  cœur  trop  tendre  s’eft  ouvert  à l’attrait  du  plai- 
fir,  5ca  donné  les  premières  preuves  de  fécondité. 
Que  diroir-on  d’un  Statuaire  qui  après  avoir  fait 
fon  premier  ouvrage  , briferoit  le  moule  dans 
lequel  il  l’auroit  coulé  ? ne  le  trouveroit-on  pas 
ridicule  ? Les  hommes  le  font-ils  rhoins  en  con- 
damnant à un  célibat  perpétuel  celles  auxquelles  il 
convient  le  moins  ? 

On  nous  accufe  d’aimer  à parler  5 pour  échap- 
per à ce  reproche  p nous  allons  terminer  cette 
Requête  par  un  expofé  fuccinéb  des  formes  que 
nous  croyons  devoir  être  adoptées  pour  notre 
convocation. 

Elle  peut  fe  faire  de  deux  maniérés  : l’une  con- 
fîfte  à appeler  indifféremment  les  femmes  de  tout 
état  P en  nombre  égal  à celui  des  hommes  qui 
feront  députés  , 6c  d’en  former  un  Ordre  com- 
mun P 'dans  lequel  les  trois  autres  feront  alternati- 
vement incorporés. 

La  fécondé  p dans  le  cas  où  cette  idée  de 
communauté  vous  révolteroit  p Mefîîeurs  p efl  de 
divifer  auffi  notre  fexe  en  trois  Ordres  p comme  le 
fexe  mafculin  , bC  de  répartir  nos  Repréfentantes 
dans  chacune  des  trois  Chambres  , proportionnel- 
lement au  nombre  des  Membres  dont  elles  feront 
cômpofées. 
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Vous  devez  penfer , que  dans  Tune  8c  Tautre 
circonftance , les  élcdlions  auront  lieu  de  la  même 
façon  ^ que  les  Abbefles , Prieures  , Chanoinefles 
ôc.  Religieiifes  , compe feront  notre  Clergé  3 les 
femmes  titrées  ÔC  de  noble  extraélion  , notre 
NoblelTe  *,  ôc  toutes  les  autres , notre  Tiers-Etat. 
Toute  fille  ou  femme  ayant  quinze  ans  révolus , 
pourra  contribuer  aux  életl:ions  ^ mais  pour  être 
éligible  , il  faudra  avoir  fait  un  Citoyen  à l’Etat  5 
nous  croyons,  pour  l’intérêt  du  Corps  , devoir 
exiger  cette  condition , parce  qu’une  fille  inno- 
cente & timide  n’auroit  que  des  vues  étroites  à 
oppofer  aux  grandes  raifons  de  nos  antagoniftes. 

Ce  qui  doit  enfin  vous  rendre  plus  favorables 
à notre  Requête , c’eft  que  bien  différentes  de  tous 
les  nouveaux  intrus , dont  l’ambition  eft  de  primer 
dans  les  lieux  même  où  l’indulgence  leur  a d’abord 
fait  trouver  place  ? nous  n’avons  pas  l’elprit  de 
domination  en  partage.  Ne  vous  alarmez  pas  , 
Clergé  hautain  , nous  ne  voulons  pas  vous  ravir 
le  droit  d’être  le  premier  Ordre  du  Royaume  : 
Nobles  Chevaliers , vos  parchemins  nous  font  peu 
d’envie , nous  n’irons  pas  vous  les  enlever  : la 
beauté  eft  le  plus  beau  titre  de  Nobleffe  j le  Tiers- 
Etat  lui-même  n’aura  pas  à nous  reprocher  d’avoir 
voulu  le  précéder,  puifque  nous  ne  voulons  qu’ê- 
tre inférieures  aux  trois  Ordres.  Si  le  caprice  nous 
a quelquefois  déplacées , nous  favons  reprendre 


nos  places  Sc  garder  le  deflbus  pour  lequel  nous 
fommes  faites.  Nous  promettons  d’ailleurs  de  ne 
parler  que  par  monofyllabes.  Ce  fera  à vous , 
Meilleurs , de  nous  pénétrer  j à nous  , de  vous 
oppofer  des  moiivemens  doux , 6c  de  ce  manege 
innocent  découlera  le  bonheur  commun.  • 


F I N. 


